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LA

GUIRLANDE.

LA CHAUMIÈRM.
AÀZ."-Le aombre hiver o adiparaUte.

Humble cabane de mon père,
Témoin de mes premiers plaisirs,
Du fond d'une terre étrangère, b
C'est vers toi que vont mes soupirs.

Le jeune tilleuil qui t'ombrage,
Et la montagne, et le hameau,
De ton agreste paysage,
Tout me retrace le tableau.

J'ai vu, cevant moi sans envie,
S'ouvrir de superbes palais,
C'est toi, ma cabane chérie,
Qui peux remplir tous mes souhaits.

D'où vient cette joie inquiète
Dont ton nom seul saisit mon cour f



Si, dans ta paisible retraite,
Le ciel n'eut fixé mon bonheur.

J'y vivrais donc libre et tranquille,
Après tant de pas incertains;
Et Louise, en ce doux asile,
Viendrait partager meswdestins.

O mon luth, qu'avec complaisance
Je te sens frémir sous mes doigts
Si j'obtiens ma double espérance,
C'est à tes sons que je le dois.

ON EST SI MÉCHANT.

Aza.-Nouveau.

Je n'ai pas encore quinze ans,
Lucas en compte seize à peine,
En nos troupeaux, en même tems,
Paissent ensemble dans la plaine.
Des garçons c'est le plus prudent;
Des filles je suis la plus sag,;
Mais sur nous l'on jâse pourtant,
On est si méchant (bis.) au village!

Lucas danse-t-il avec moi,
On dit que c'est par préférence.



On me demande aussi pourquoi
Je suis si triste en son absence.
Souvent la nuit, je ne dors pas
Si l'on savait ça, je le gage,
On dirait que j'ainie Lucas
On est si méchant (bis.) au village !

Un jour contre un loup furieux
Lucas avait pris mia défense.
Aux champs nous étions seuls tous deux,
Un baiser fut sa récompense ;
Mais le malheur qi nous poui suit,
L'a p prit à tout le voisinage.
Quoi ! pour un baiser tarit de bruit!
Ah ! qu'on est méchant (bis.) au village

Les jeunes garçons d'aujourd'hui
Me causent tant de méfiance,
Qu'au bois je ne vais qu'avec lui
Mais on blâme encor ma prudence.
Si ma mère-enfin me croyait,
De peur qu'on en dit davantage,
A Lucas on me marierait.
On est si méchant (bis.) au village 1
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LA JEUNE CAROLE.
Ara-0 lbstemy.

A dix-sept ans, la Jeune Carolié
Disait tout has à chaqu'instant du jour:
Oui, c'en est fait, oui, je fuirai l'amour.
Fuit-on l'amour quand on est si jolie ? (is.)

Hilas parut, la bergère attendrie,
En le voyant, éprouva du plaisir.
Ele rougit, mais sans y réfléchir.
Renechit-on quand on est si jolie ?(.

Hilas lui dit, ô ma sensible amie:
Daignerais-tu m'accorder un baisir ?
Elle n'eut pas le cour de refuser.
Refuse-t-on quand on est si jolie ? (bis.)

A dix-huit ans elle perdit la vie,
Sur son tombeau, les villageois, en peurs
Répétaient tous, en la couvrant de fleurs:
Doit-on mourir quand on est si jolie ? (bis.)

L'INCONSTANCE.
Am.--De JOCOnde.~

Ah 1 Ciel ! quel beau couple de sours
A mes yeux se présente!



Que d'écueils pour de jeunes cours
L'une et l'autre est charmante;
Mais sans mettre en comparaison
Leur beauté peu commune,
Soit par sympathie ou raison,
J'aimerais mieux la brune. (bir.)

La cadette a pourtant le prix,
Par un autre mérite,
Les grâces, les jeux et les ris
Badinent à sa suite.
L'agrément, joint à la beauté,
Enchante tout le monde,
Et je crois que, tout bien compté,
J'aimerais mieux la blonde. (bis.)

Ah ! que l'ainée a de beaux yeux!
Quelle charmante bouche?
Que son sourire est gracieux !
Tous les cours elle touche.
Son air sêrieux même fera,
Quelque jour, la fortune
De l'heureux. époux-qu'elle aura.
J'aimerais mieux la brune. (bis.)

Mais quand je régarde de grnle
Son aimable cadette,
Je sens balancer mes souhaits;
Qu'elle est belle et bien-faite!
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Sa blancheur efface le lis,
Sa taille est sans seconde;
Du premier choix je me dédia.
J'aimerais mieux la blonde. (bis.)

Comme un fer entre deux aimants
Demeure en équilibre;
Mon cour, entre vous balançant,
D'aucun côté n'est libre.
Si l'on me donnait à choisir
Des coeurs romme les vôtres,
Je dirais de peur de faillir ;
J'aimerais l'une l'autre. (bis.)

OUI, LE VOIL* CELUI QUE 3'AIME.

Aza.--La ! il fuit loin de son amie.

N'entends-tu pas, daus nos campagnes,
Le chant joyçux de nos guerriers ?
Ne vois-tu pas, dans nos montagnes,
De loin descendre leurs coursiers?
Mais le signal à l'instant même
Touche mes sens, frappe mon cour.
Oui, le voilà celui que j'aime,
Il est consta»t, il est-vainqueur.

la, w oI fl



Il m'a promis que si Bellone
Le ramenait sur nos remparts,
De loin je verrais sa couronne
Suzpendue à ses étendards.
Mais le signal à l'instant même
Touche mes sens, frappe mon cour.
Oui, le voilà, celui que j'aime,
Il est constant, il est vainqueur.

Le souverain de la nature
En m'offrant tes traits si jolis,
Orna ton aimable figure
Des trois couleurs que je chéris.
Malgré ta blancheur éclatante,
Tes yeux bleus peignent la douceur,
Ta bouche vermeille et charmante, b
J'adore en toi ces trois couleurs.

O ma cocarde si jolie!
Je vais te faire mes adieux,
Quoi ! tu pourrais, ma chère amie,
A jamais en priver mes yeux !
Blanc est candeur, bleu est constance,
Rouge nous peint les feux d'amour ;
Puisqu'on les abandonne en France,
Qu'amour les adopte à son tour.

1-



LES HIRONDELLE&
Air.-Ecoutes, bergers, ma *aaege.

Que j'aime à voir les hirondelles.
A ma fenêtre touts les ans,
Venir m'apporter des nouvelles,
De l'approche du doux printems!
Le même nid me disent-elles,
Va revoir les mêmes amours;
Ce n'est qu'à des amans fidèles
A vous annoncer les beaux jours.

Lorsque les premières geleés
Font tomber les feuilles des bois,
Les hirondelles rassemblées
S'appelent toutes sur les toits:
Partons, partons, se disent-elles,
Fuyons la neige et les autans;
Point d'hiver pour les ceurs fidèles,
Ils sont toujours dans le printems.

Si par malheur, dans le voyage,
Victime d'un cruel enfant,
Une hirondelle mise en cage,

Ne peut rejoindre son amant;
Vous voyez mourir lihirondelle,
D'ennui, de douleur et d'amour,
Tandisqggm amant fidèle,Prés delà meurt le même jour

-
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JE N'AIMERAI JAMAIS
A1n.--D'ae constance, 4c.

Je n'aimerai jamais,
Disait une jeune bergère
Ce sont, Hélas ! de vains projets
Lui a-t-on dit, ma chère;
Ni jamais, ni toujours, bi
N'est la dévise des amours.

Moi je veux vous aimer,
Lui disait son berger fidèle,
Toujours, et veux vous jurer;
Ne j urez pas, dit-elle:
Ni jamais, ni toujours,
N'est la dévise des amours.

Hélas . en moins d'un an,
La belle fut sensible ;
L'amant fut inconstant;
La chose est très- possible;
Ni jamais, ni toujours,
N'est la dévise des amours.

TOUT REPOSE DANS LE HAMEAU.
Axr--Connu.

Déjà la nuit sombre
S'étend sur le vegrer;
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Je vois venir l'ombre,
C'est l'heure du berger.
Mais, chut ! faisons silence,
Il faut de la prudence
Cç'n bientôt viendra
Ti -la-la-la.
Dormez ma bonne mère
Je tourne mon fuseau
Fermez voire paupière
Tout repose dans le hameau. (bis.)

Colin du village
Est le plus amoureux
Il est le plus Page,
Il est le plus heureux.
Je crois déja l'entendre
Demander, d'un air tendre,
Un baiser qu'il aura
Tra-la-la-la,
Do!mez, &c.

Déjà l'heure avance,
Et Colin ne vient pas,
Pour lui ma présence
N'a-t-elle plus d'appas ?
Comme mon cour palpite!
Comme mon cour's'agite!
Je l'entends, il est là ;



Tra-la-la-la.
Dormez, &c.

Colin sois fidèle,
Tu promis d'être à moi,
Près d'une autre belle,
N'engage pas ta foi.
Ce baiser doux et tandre
Qu'hier tu voulus prendre
Tiens, Colin, le voilà:
Tra-.la-la--la.
Dormez, &c.

LE BEAU DUNOIS.
Axx.--L'kyménée nous rassemble.

Partant pour la Syrie,
Le jeune et beau Dunois
Venait prier Marie
De bénir ses exploits.
Faites, reine immortelle,
Lui dit-il en partant,
Que j'aime la plus belle, .
Et sois le plus vaillant. **

Il trace sur la pierre
Le serment de l'honneur,
Et va suivre à la guerre
Le comte son Seigneur.

15 -



Aux nobles veux ùdèe,
Dit-il en combattant :
Honneur à la plus belle,
Et gloire au plus vaillant 1

Je te dois la victoire,
Dunois, dit son seigneur.
Puis que tu fais ma gloire,
Je ferai ton bonheur:
De ma fille Isabelle
Sois l'époux à l'instant:
Car elle est la plus bello
Et toi le plus vaillant.-

A l'autel de Marie
ls contractent tous dex
Cette union chérie
Qui va les rgpre heureux.
Chacun dans la chapelle
Disait, en les voyant
Amour à la plus belle
Honneur au plus vailant.

LES DIERNIERS SOUPIRS D'UN AMANT.
ra.L--Depuis trois aef aitroie moatsà <ou P6dire.

Aux champs d'honneur qu'illustra sa va-
lance,

Un beau guerrier expirait *am seout..
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Ses yeux ursats qe tournoient vert la
France,

En regettant son pays, ses amours.

Adieu, dit-il, ôtoi dont la tendresse
D'un si doux charme embellissait mes jours 1
Adieu, sermens, transports, adieu Ivresse !
La mort approche, adieu donc pour toujours.

Il se ranime, et d'une main glacée
Prend un portrait attaché sur son cour;
Il voit sa mie, et son âne oppressée
Jouit encore de son premier bonheur.

Que sur mon cœur cette image pressée
Prolonge encor mes heureux souvenirs !
Et que ton nom, si cher à ma pensée,
Se mèle encor à mes derniers soupirs !

IL FAUT AIMER ET BOIRE.
Aza.--Ecutes, Brgera, u mitte.

Rions, chantons buvons, aimons,
En quatre points, c'est ma morale;
Rions tant que nous le pouvons,
Afin d'avoir l'huneur égale.
L'esprit sombre que tout aigrit,
Tourmente ce qui l'environne,



Et l'homme heureux qui toujours rit,
Ne fait jamais pleurer personne. (bis.)

Souvent les plus graves leçons
Endorment tout un auditoire;
1ettons la morale en chanson,
Pour la graver dans la mémoire.
A ses yeux, un chanteur, dit-on,
Readit l'enfer même docile;
Orphée a prouvé qu'un sermon
Ne vaut pas un bon Vaudeville.

Quand D'en noya le gènre humain,
Il sauva Noé du naufrage,
Et dit, en lui donnant le vin
Voilà ce que doit boire un sage.
Buvons-en donc, jusqu'au tombeau,
Car, d'après l'arrêt d'un tel juge,
Tous les méchans sont buveurs d'eau;
C'est bien prouvé par le déluge.

Un cSur froid qui jamais n'aima,
De Dieu déshonora l'ouvrage;
Car pour aimer, Dieu nous forma,
Puisqu'il fit lonme à son image.
Il faut aimer c'est le vrai bien,
Ainsi suivons ces lois divinea ;
Aimons toujours notre prochain,
A commencer par nos voisines. (bis,)

18



VERSONS ET BUVONS.
AIL.--on père était pot.

Pour terminer gâtment ce jour,
Allons, mes camarades,

Il nous faut chanter tour à tour,
Vidant forces rasades.
Jasons et chantons,
Versons et buvons,
O nectar délectable!
C'est ainsi qu'aux cieux
S'amusent les dieux

Que ne suis-je à leur table 1

Mais pourquoi voudrais-je changer
De table et de*convives ?

Là haut, pourrait- on savourer
Jouissances plus vives?
Je reste ici-bas,
Je ne quitte pas

De francs lurons que j'aime.
Puissions-nous aussi,
Dans cent ans d'ici,

Nous réjouir de même

Sexe brillant de mille attraits,
J'oubliais ton empire;

Daigne pardonner ces couplets
A Bacchus qui m'inspiret;



Peut-être demïain,
Sur un doux refrain,
Chanterai-je ta gloire;
Mais en ce beaux jour,
Trève avec l'amour,

Pour ne songer qu'à boire

CHANSON BATELIERE ET BAC1IQUT.
&i.-Demère chez ma tante.

Vie la Cannadienne,
Vole, mon cour, vole,

Vive la Canadienne
Et ses jolis yeux doux.
Et ses jolis yeux doux,

Tous doux,
Et ses jolis yeux doux.

Nous la menons aux noces,
Vole, mon ceur, vole,

Nous la menonS aux noces
Dans tous ses beaux atours.

Dans tous, &c.

Là nous jasons sans gêne
Vole, mon cour, vole,

Là nous jasons sons gêne,
Nous nous amusons tous.

Nous nouai &e.

k



21

Nous faisons bonne chère,
Vole, mon eur, vole,

Nous faissens bonne chère,
Et nous avons bon goût

Et nous, &c.

On passe la bouteille,
Vole, mon emur, vole,

Et sans perdre la tête,
Nous chantons aos arnours.

Nous chantons, &.

Mais -notre joie augmente,
Vole, mou cSur, vole,

Mais notre joie augmente,
Quand nous sommes bien souls.

Quand nous, &c.

Alors toute la terre,
Vole, mon cSur, vole,

Alors toute la terre
Nous appartient en tout.

Nous appartient, &c.

Nous news lvous de table,
Vole, mon cour, vole,

Nous nous letone de table,
Le cœur en amadou.

Le cour, &c.
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En danse avec nos blondes,
Vole, cour, vole,

En dan"e avec nos blondes,
Nous sautons ç o vrais fouAh

Nous. sautons, ý&c.

Nous tinistons. par mettre.
Vole, mon coeur, volet

Nout finissonSý- par mettr
Tout sens dessus dessous

Tout &c.

Ainsi le tems se passe,C
'Vole,.înon cSeur, vole,

Ainsi-le tems sne p)asse,
Il est, ma foi, biendox

Il est,. &C.

CHANSON DE VOYA&GEUR

Nous sommes tous si réjouis? 0 . (bs)
C'est qu'in repagîý>et lbon
Qu'apprètê sgnsûçon"ti

'Vive-le son, vi4*0«-@on,

"k
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Mangeons à la gamelle,
Vive le son du-chaudron.

Nous méprisons ces grands repas: (bis.)..
On y veut rire, on ne peut pas; (bis.)

Le met le plus friand
Dans des vases d'argent,
Ne vaut pas la gamele ;
Vive le son, vivle son,
Ne vaut pas la gamelle,
Vive le· son du chaudron.

Vous qui bàâlez dans vos palais, (bis.)
Où le plaisir n'entre jamais, (bis.)

Pour viyre sans souci,
Il faut venir ici
Manger à la gamelle:
Vive le son, vive le son,
Manger à la gamelle
Vive le son du chaudron.

Savez-vous pourquoi les Romains (bis.)
Ont subjugué tous les humains? (bis.)

Amis, n'en doùtez'pas,
Clst que ces fiers soldats
Mangeaient à la gamelle;
Vive le son, vive le son.
Mangeaient à la gamelle
Vive le son dt chaudron.
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Les Carthaginois, ces lvrono, (bi.) E rap
A Capoue firent les capons: (kis.)

S'ils ont été vaincus,
C'est qu'ils ne daignaient plus

A mes~
Manger à la gamelle ;
Vive le son,vive le son,
Manger à la*gamelle,
Vive le son du chaudron.

.,n jo.rviendra
LES REGRETS. Peut-tr

Axa.-Humble CGbane me mon père.

Le sombre hiver va disparaître,
Le printems sourit à nos veux Alors à
Mais le printems ne semble naître Lillusio
Que pour des coeurs qui sont heureux. Je veux

Untjour

Le mien que la douleur accable,
Voit tous les objets s'obscurci;
Et quand la nature est aimable,
Je perds le plaisir d'en jouir.

Je ne vois plus ce qie j'adore, Effoît r
Je n'ai plus de droita au plaisir;
Pour les autres tout semble éclore, J
Et pour moi tout semble finir.

Les souvenirs errnt gu foule
Autour de mon Fuer l

Auturdemo cœr baIv
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Et chaque moment qui s'écoule,
Me rappelle un plaisir perdu.

Les arts dont la pompe éclatant.
A mes yeux vient se déployer,
Me rappellent à mon amante,
Loin de me la faire oublier.

Un jour quand la froide vieilleSs
Viendra retrancher me erreurs,
Peut-etre que de la tendresse •

3e regretterai les douleurs,

Alors à cet Ige où s'efface
L'illusion de nos beaux jours,
Je veux dans ces vers que je trace,
Retrouver encor mes amours.

JE GARDE MA FmT.
AIa.-%fl ge V4asour, 4c.

Moi t'oublier, est-il en ma puissance '
Effort cruel qu'on exige de moi t
Si tu le veux, le Repos, l'Espérance,
Je perdrai tout, mais je garde ma>i.

Je t'oublieri, quand on verra l'abi
Fuir le tavail et gAi le loi l
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Je t'oublierai, quand la rose vermeille
Refusera le baiser du zéphir.

Je t'oublierai, quand la biche timide
Viendra s'offrir au chien qui la poursuit ;
Je t'oublierai, quand le torrent rapide
Remontera vers la source qu'il fuit.

Ah ! laisse-moi le plaisir de mes larmes ;
Est-il un bien qui vaille ma douleur ?
J'aime ma peine, elle a pour moi des

charmes,
Puisque c'est toi qui fais couler mes pleurs.

IL REVIENDRA.
'Aî.-Y'entends-tu pas dans nos campagnes?

Las ! il fuit loin de son. amie,
Celui qui l'avait su charmer.
Je doute de sa perfidie ;
Je l'aime trop pour m'allarmer:
Mais s'il prolonge son absence r
Il m'oubliera, il m'oubliera, C
Non, non, croyons à l'espéiance, c.
Il reviendra, il reiendra. •

Toi que j'interroge sans cesse,
Amour qui règne sur mon cour, C

M
I



Dois-je- céder à ma tristesse 1
Dois-je encor songer au bonheur 1
A toi, mon âme se confie,
Ah ! calme-la, ah! calme-la.
Amour, dis-moi, je L'en supplie,
S'il reviendra, s'il reviendrâ.

Mais, non, laisse l'inquiétude
Agiter encore mon cSur;
J'aime mieux mon incertitude,
Que de renoncer au bonheur.
Si tu connais sa.perfidie,
Ah! cache-la, ah! cache-la.
Je veux croiré, totela-vie,
Qu'il reviendra, qu'il reviendra.

LE BILLET.

AiR..Bouquet chéri, re.

Je suis à toi, c'est pour toute la vie,
De ton amour dépend seul mon bonheur,
Quand tu liras cet écrit, mon amie,
Qu'un deux écho répète dans ton eur ;

Je suis à toi. (bie.)

Je suis à toi, jouis de ta victoire,
C'est à tes pieds que je brigue de fera.

27
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k t'adorer je mets toute ma gloire,
Ct je voudrais redire à l'univers:
Je suis à toi. (bis.)

e suis à toi, c'est ma seule pensée,
e la répète à chaque instant du jour;
ýn t'écrivant, ma plume l'a tracée,
dt je tiendrai ce doux serment d'amour:

Je suis à toi. (bis.)

e suis à toi, couronne ma constance,
)e ton amant embellis l'avenir;
>oyons unis, comble mon espérance,
at répétons jusqu'au dernier soupir:
Je suis à toi. (bis.)

LE MOIS D'AVANT ET D'APRE&
Asx.-Charman Ruisseau.

Jn mois avant, deux amans dans l'ivresse
'ont le serment d'éternelles amours ;
Jn mois après on voit fuir la tendresse;
.es noirs soucis remplacent les beaux jours.

Un mois avant, &c.

Ju mois avant, aimables confidences,
rendres soupirs et regards anoureux;

I



Un mois après, viennent les dolé
Au fond du cour on répète les
Un moig avant, &c.

I 29

ances ;
neaeds.

Un mois avant, avec feu l'on s'embrasse,;
L'objet chéri possède maint attrait;
Un mois après, la constance se lasse,
L'ennui survient, l'amoui fuit comme un trait.
Un mois avant, &c.

Tendres époux qu'un doux hymen engage,
Désirez-vous échapper aux regrets ?
Soyez toujours dans le sein du ménage,
Au mois d'avant, jamais au mois d'après.
Tendres époux, &c.

LA NACELLE.

Batelier, dit Lisette,
Je voudrais passer l'eau;
Mais, je sum bien pauvrette,
Pour payer le bateau.
Colin. dit à la belle:
Venez, venez toujours; (bis.)
Et vogue la nacelle
Qui porte nos amours.
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Je m'envais chez mon père,
Dit Lisette à Colin.
EH bien ! crois-tu, ma chère,
Qu'il m'accorde ta *âain '
Ah! répondit la belle:
Osez, &sez toujours ;
Et vogue la nacelle, &c.

Après le mariage,
Toujours dans son bateau,
Colin fut le plus sage
Des maris du hameau;
A sa chanson fidèle
Il répéta toujours:
Et vogue la nacelle
Qui porte nos amours.

REGRETS D'ABSENCE.
Ain.--Iome, sweet home.

Toi qui me fis connaître,
Un instant le bonheur,
Toi qui seul as fait naître
Le désir dans mon cour...
Tu vas, loin de ta mie,
Oublier notre amour,
Ah! songe que ma vie
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Dépend de ton retour.
Las! las! las! hélas!
En vain ma voix l'appelle;
Lindor ne m'entend pas.

D'un si lointain voyage
Accusant le destin,
Chaque jour sur la plage
Je viens gémir en vain;
Si je conte ma peine
A ces flots mugissans,
Le vent qui es entraîne,
Redira mes accens :
Las! las! las! hélas!
En vain ma voix l'appelle
Lindor ne répond pas.

Ah! de mon infoitune
Qui donc prendra pitié'?
'out ici m'importune;
Tout jusqu'à l'amitié ;
Le tourment que j'endure
Me cause tant d'efl»oi,
Que toute la nature
Semble dire avec moi:
Las ! las ! las ! hélas !
En vain ma voix l'appelle;
Lindor ne revient pas.
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LES AMANTS LMALEUREUX.
a.-A.- Ua Cade d'antiqu structure.

Tandisque d'Isaure plaintive,
A zore quittait le.siéjour,
L'écho répétait, sur la rive,
Les doux accens de son amour.
Isaure, ô Isaure chérie.!
Si du rivage tu m'entends,
Je reviendra passer ma vie \
Au bord du fleuve St Laurent.

Il part, nne brise légère
L'einnène, hélas ! sous d'autrps cieux.
Il voit une terre étrangère ; '
Y. ais loin d'Isaure est-il heureux ?
Il veut encor voirsa patrie;
C'est là que le bonheur l'attend;
Mais reverra-t il son amie ?
Au bord du fleuve St. Laurerit ?

Du malheur le chantre sauvage
Se fit entendre dans ce lieu.
Cruel destin, triste rivage,
Tu reçus son funeste adieu!
Adieu! adieu! ma fiancée
Ah ! c'est en vain que tu m'attends;
Je meursje quitte ma pensée
Au bord du fleuve St. Laurent.



SEPARATION.

AÂR.-. prendrîfemme, un jour d.m

Non loin du palais de Lamire,
Je vais rêver assez souvent;
Alors en ces lieux je respire,
Et se joint un nouveau tourment.
Bosquets qu'embellit mon Adèle,
Tous vos attraits sontsuperflus.
Oh ! Dieu ! que je la trouve belle! b'
Mais je ne la reverrai plus.

Devrai je dc son inconstance
Eprou ver ainsi la rigueur ?
Uite éternelle inditférence
Serait moins sensible à mon cœur.
Qui l'aurait pu croire infidèle,
Avec tous ses airs ingénus'?
Oh ! Dieu ! que je la trouve belle 1
Mais je ne le reverrai plus.

Faut il, dans ma douleur étrange,
Donner la mort à mon rival 7
Ah ! sans doute si mon sort change,
Ce serait redoubler mon mal.
D'un tel combat cette cruelle,
Sans s'attribuer de vertus,
Hélas ! _que ce soit finit d'elle, b
Mais je ne le reverrai plus.
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Il faut quitter ce que j'adore,
Adieu plaisir, adieu borîheur.
Aujourd'hui je vous vois encore,
.)emain vous quitterez mon coepr,
Séparons-nous, très-douce amie,
Et oublions tous nos beaux jours
Mais conservons, toute la vie,
Le souvenir de nos amours.

AU REVOIR.

.dir nouveau.

Encore un mot, ô ma Lucette,
Avant que d'entrer au hameau.
Viens avec moi sous la coudrette,
Là bas où tu vois ce troupeau.
Non, non, non,
Vraiment dit la bergère:
Jelconnais trop bien mon devoir;

I

Il est tard, je rejoins ma mère,
Adieu, Colin, au revoir,
Au revoir, à ce soir, au revoir. 

Un seul baiser, Ô ma Lucette,
Me rendrait plus heureux qu'un Roi.
Personne, en ce lieu, ne nous guette, L
Je ,t'en prie, accorde-le moi. -

1'

il
t'



I

35

Non, non, non,
Vraiment dit la bergère:
Pour m'embrasser, il fait trop noir.
Il est tard, &c.

Je te donnerai, ma mignone,
Le plus joli de mes agneaux.
Dans mon verger, l'automne,
Tu auras les fruits les plus beaux.
Non, non, nonI,
Vraiment dit la bergère:
Donne-moi plutôt le bon soir.
Il est tard, &c.

A JENNY.
Atar--De la Ckwlcette,

Je ne veux plus être fidèle,
Le changement fait le bonheur
L'amour doit voltiger de belle en belle
Le papillon de fleur en fleur.

J'avais d'une trop aimable amie,
Fait choix pour ermbellir mes jours,
Ja croyant simple autant que jolie,

J'espérais être aimé toujours.
Mais ah ! quel douloureux moment,
Lorsque je vis que bien souvent,



Le soir, un autre amaut
S'offrant,

Charmait celle que durant ma vie
J'aurais adoré constamment.

Je ne veux plus être fidèle, &c.

Désormais, je n'aurai plus d'alarmes,
De transports, de soupçons fânheux;
Mes yeux ne verseront plus de la es,
Qu'au souvenir de jours heureux.
Oui, je suis sûr que: chaque instant,
L'amour est un cruel tourment i
Pour un fidèle et constant

Amant,
Sa belle, à ses -eux, n'a de charmes,
Qu'autant qu'elle aime constamment.

Je ne veux plus être fidèle, &c.
IL

Cependant, si jamais l'infidèle
Revenait à moi quelque jour, A
J'oublierais tout; caf elle est si belle J
Toujours on pardonne à l'amour. C
Mais je crains cet objet charmant. C
Pourrais-je croire à ses serments 1 C
Ne suis-je pas dès long tems

Souffrant, t
Je sais que jamais la cruelle

Nsaurait aimer constamment A
Je ne veux plus être fidèle, &c. 10

I



LE VOYAGEUR.

AIR.- foißjai= 4fc.

Rves de ma terre natale,
Que d3 pleurs ont versss mes yeux
Quagjd des vent, l'haleine fatale
Marqua l'heure de lones adieux.
Eiporté par ma- nef légère,
Loin de l'amour et du bonheur,
A mes yeux fuyait la chaumière, .
De celle qui plait à mon cour.

J'ai connu la guerre etI'orage,
Et les meurs des bords étrangers;
Rien n'a pu chasser ton image,
Gloire. absence, plaisir, dangers.
Tranquil au port, sur l'onde amère
Partant jadis avec douleur.
A mes yeux, &e.

Ces astres, cette autre nature,
Ces citès, ces-peuples nouveaux,
Cet ennui que mn ceur endure
Parmi les feux des matelots.
De cea mers l'immense barrière,
Tout me redit dans mon malheur;
Ah ! combien est loin la chaumière
De celle qui plait à mon cour i

C
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CHANSON.

Arn.-NOsneau.

On m'avait dit; sur un autre rivage,
Dans les cités, va chercther le bonheur!
Dans les cités rien n'a séduit mon cœeur,
Et je reviens dans n.on pauvre village.

Rendez moi mon léger bateau,
L'azur d lac .paisible, et ma rame flexible.
Rendez-moi mon léger bateau,
Et ma chaumièreau bord de l''au-(ter4

Sous les lambiis où la pourpre étincelle,
Je ne trouvai que froideur-et fierté
J'avais perdu ma doure liberté,
J'avais perdu mon -bonheur avec elle,

Rendez moi mon léger bateau.
L'azur, etc. etc.

Je viens revoir Pazile où 'inon vieux père
De sa carrière a terminé leàcou*B,.
je viens revoir le berçeau de mes jours,
Je viens m'asseoir au foyer de ma mèrew

Rendez moi mon léger bateau,
L'azur, etc. etc.

Wl I



.1LF TR~ftE E4dU8

Ara.-Dwc.itoye.is

Pars, mon petit, e ton-enfance
Le bon Dieu sera le soutien;
A Paris règne Populence>
Deux iciïmous mrourrions de faim;
Mais quand l'heure de la prière
Le soir sonnera lentement,
Mon fils, songe à ta pauvre mère,
Qui bénit sçn petit enfant !

Aux favoris de la fortune,
Demaîtde un sou d'un air riant,
La plainte, souvent importune,
Quoiqueptr~ste, parais content Y
Mais quand l'heure de la prière
Le soir sonnera lentement,
Mon fils, senge à ta pauvre mère;
Qui bénit son petit enfant!

Après troib ansquelle richesde,
Ma mère, trente Aou pour toi
Ouvre vite,-plus de.4étress 1
Ton petit est riche, ouvre moi;
C 'étai t, Vàume de -la:,prière -r
La pauvre mère:en omanmment,
Priait, à genoux sur la pierre
Et bénissait son jeune enfant.
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LES PLUS JOLIS MOTS-,DE LA LANGUE
FRANC/AISM

A deux époques de la vie'
L'bhonune pronon",e ubégayant
Deux mots, 4lont la douce harmonie,
A je ne saiti quoi de touchant.

L'un est maman et l'autre jaime,
L'un est créé par un enfant,
Et l'autre arrive de lui nmême
Du coeur aux lèvres d'ua amant

Bientôt.une mère y répond:
La jeune beauté- devient tendre
Si son cur entend le meond.O

Au ! jeune Lise prends y garde,
Le-mot .jaime est plein de d#uçerý
Mais tel qui ouven-t le, hasarde,
N'ea sientit-jaoeis la'valeur.,

L'esprit quelquefois s'en usnna



41

Que rhéehamment il en abuse
Po ur tromper un cSur innocent

Il faut wne prudence extree
Pour bien distinguer un amant
Celui qui dit mieux je vous aime;
Est qàelquefis eui qui ment.

Qui ne sent rien parle à merveille:
Crains un amant rempli d'esprit
C'est ton cour et non ton oreille,
Qui doit écouter ce qu'il dit.

PORTRAIT DE ZELMIRE.

Ain.-Des FeMee d'Epqge.
Connaissez-vous cette jeune Zelmire,
Au front modeste, au maintien décevant ?
Ses traits sont doux, plus doux est son sou-

nire;
Connaissez la, vous deviendrez amant.

Lorsqu'elle chante, et des sons de sa lyre
Ajoute encor l'harmonie à son chant,
Divins accords, d'où nuit un long délire t--
Ecoutez-la, vous deviendréz amant.
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Mais je l'a#oùe en ce lieu solitaire,
Tout est tranquille et mhon cour ne l'est pas;

Quand je t'éciis.

En ~vaijêcris quand 1'âme est oppressée,
Le tems s'arrête, il n'a plus d'avenir.
Je velx offrir l'amour à ta pensée
Mais il n'est plus que dans ton souvenir;

En vain j'écris.

Si tu m'écris, je veux répondre encore;
Mais si ton cœur n'est-plus tel qu'autrefois,
Fais que long tems, fais que le mien l'iguore.
S'il est constant, dis un mot, je le crois;

Si tu m'écris.

LES ADIEUX AUX AMOURS

AIR.-Qu'écivez-vous? 45c.

Je veux boire l'onde glacée
Qui doit effater pour toujours,
De mon coeur et de ma pensée,
Le souvenir de mes amours.
Enfin je liraverai les armes
Du cruel enfant de Vénus
Je ne verserai plus de larmes, b
Mais hélas! je n'aimerai plus. b
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Je n'aimerai plus-quoi sa vue
Ne me fera plus tressaillir?
Je l'entendrai sans ètre érm,
Et sans frissonner de plaisir.
Quoi, mon cœur ne pourra pluo même
Se figurer qu'il me sourit,
Qu'il est 1à, qu'il me dit : je t'aime:
Que je pleure et qu'il s'attendrit

Je ne pourrai plus, sur la rive,
Des jours entiers l'attendre en vain,
Le soir, m'en retournez pensive,
Et me dire: il viendra demain!
Adieu donc, espoir, rêverie,
Illusion dont la douceur
M'aidait à supporter la vie, b'.
Etle veuvage de mon cœur. b

Et toi, malgré les injustices
Qu'à- ce cour tu fis éprouver,
Perfide, de mes sacrifices,
Le plus dur est de t'oublier!
Adieu donc, espoir, rêverie,
Illusion dont la douceur
M'aidait à supporter la vie, bi
Et le veuvage de mon cour.
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'VLRGNmE.
Axa.-Du boisr du mütt -

Je vais partir ô tendre Virginie f
Fa loin de toi je mourrai de 4ouleur:
Je veux t'aimer, hélas? toute ma vie;
Car ton image est gravée en mon cour.

Ce lieu charmant vit crottre notre enfance,
De le quitter j'>prouve la rigueur;
Mais avec mai j'enporte l'espérance;
JEt ton image est toujoure dans men cœtr.

Nous nous aimions d'une a'nitié sincère,
Et notre hymen eût fait notre bonheur;
Nous gémirons de la rigueur d'un père,
Mais ton image est toujours dans àion cour.

Puisqu'il le faut, pour charmer ma tristesse,
Je vais au loin dissipet ma douleur;
Mais ton image entretient.ma tendresse;
Rien ne pourra l'arracher de mon cœur.

LA DAME BLANCHE.
Ar..--.Connu.

D'ici voyez ce beau domaine
Dont les- créneaux touchent le.ciel
Une invisible châtelaine
Veille en tout tems sur ce castel.
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Chevalier félon et méchant,
Qui tramez complet malfaisant,

Prenez garde, (bis.)
La dame blanche -vous regarde,
La dane blanche vous etend.

Sous ces voûtes, sous ces tourelles, -
Pour :viter les feux du jour,
Parfoisgentilles pasieurel4es,
Redisent doux propoS. d'amour.
Vous, qui parJez si tendrement,
Jeune fillette, tendre amant,

Prenez garde, etc.

En tous lieux protégeant les belles,
Et de son sexe ayant pitié,
Quand les maris sont infidèles,
Elle en avertit leur mçité.
Perfide époux, cœur inconstant,
Qui trahisez votre serment,

Prenez garde, etc.

SOYEZ IMEUREUX.
Ama.-Rien ne m'partiint sur la terre.

Autrefois j'étais votre amie,
Mais ce bonheur n'a luit qu'un jour;
Je crus ma puissance afermie,
J'espérais tropen votre amour---
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Aujourd'hui, près d'une autre belle,
Vous qubliez ces tendres nouds -
Vous l'aimez-restez-lui fidèle ; .
Tout vous sourit, soyez heureux'.

Ne redoutez.pas ma colère,
Ni mon extrême désespoir;
Si cette'femme sait vous plaire,
Avec bonheur je veux la voir.
Pour troubler votre douce ivresse,
Je porte un cour trop généreux.
Ma vengeance est dans ma tendresse;
Oubliez-moi, soyez heureux!

Quand sous mes touments je succombe,
Le malheur qui m'a pris la main,~
Sans bruit me conduit vers la tombe;
Peut-être y serai-je demain!
Pourtant, à mon heure dernière,
Pour vous, faisant encor des veux,
Je redirai dans ma prière: '
Je meurs, je meurs, soyez heureux!

TRISTE SOUVENIR.

Aiz;;-Dis-moi soldht, etc.

Il m'en souvient, j'ai cru qu'en cette vie,
Le meilleur guide était la voix du cœur,
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Et que toujours, en dépit de l'envie,
Faire le bien assurait le bonheur.
Long-tems mes veux, embellis d'espérance,
Se sont livrés gaîment à l'avenir;
Mais, aujourd'hui, l'erreur de na croyance
N'est plus, hélas! qu'un triste souvenir !

fi m'en souvient, j'aimais et ma tendiresse,
Si confiante en la foi des serments,
Voulait alors prolonger son ivresse
Jusqu'au soupir de mes derniers moments.
Hélas! pourtant, l'amour, son doux langage,
Ne m'ont valu qu'un souffle du plaisir;
Et désormais mon âme, en son veuvage,
N'en garde plus qu'un triste souvenir!

Il m'en souvient ! Non, qu'importe un vain
songe!

Ah ! laissons fuir lombre des jours passés
Il est cruel de ne voir que mensonge,
Même au milieu de ses plus chers pensers.
Las! c'est ainsi qu'en sa peine profonde,
Bien peu jaloux d'un sort qui va finir,
Le malheureux, près de quitter ce monsle,
N'en garde plus qu'un triste souvenir !



PLUS D'ESPOIR.

mÂX.-Depeis long temps j'aiuais .d4èk.

Espérez !! ! est le mot d'usage
Qu'au sein du monde, à chaque pas,
Nous répète un commun langage,
Contre tous les maux d'ici bas.
Mais, quand plus rien ne nous console,
Comment se laisser décevoir
Au bruit d'une vaine parole?

Et qu'espérer ?-Quand il n'est plus d'es-
poir !

Le bonheur, dit-on, n'est qu'un rêve:
-Comme il passe, il peut revenir.
Mais en est-il qui nous enlève
Le trait d'&.n cruel souvenir?-
Ah ! quand la paix nous est ravie,
Que nous importe d'entrevoir
L'éclat d'un beau jour de la vie,

Où nos regards ne puisent plus d'espJir.

Souvent, aux transports de la joie
L'on préfère de tendÉes pleurs<t
Notre âme alors, uni s'y déploie,
Trouve du charme à sesdouleurF.
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Mais quand la peine-solitaire,
Pèse au cour du poids le plus noir,
Hélas ! qu'une larme est amère,

Si, dans son deuil, il n'entre plus d'espoir!

LE VÉRITABLE AMI.
Aia.--Quand sur nos bords, elle me dit je t'aime.

J'ignore encor ce qu'amour me destine;
Mais l'amitié me dit en ce séjour;
Lindor, Lindor, laisse-là ta Caroline,
Et que l'honneur l'emporte sur l'amour.
Je ne dois plus, d'une plainte incessant,
Importuner l'Eternel aujourd'hui ;
Oui, je perdrai le cour (e mon amante .
Pour conserver celui de mon ami ! b''

Jeunes amans, que le désir enflamme,
A votre amour gardez-vous d'obéir;
On peut aimer, adorer une femme:
Mais un ami, nous devons le chérir.
N'éteignez pas des sentimens durables,
Puis'qu'en ce siècle on n'aime qu'à demi;
Vouz trouverez mille femmes aima bles;
Mais pourrez vous rencontrer un ami?

De la forêt je traverse l'enceinte,
En voyageant dans l'ombre de la nuit.



Oh ! l'existence en ce lieu semble éteinte;
L'oiseau nocturne à mon aspect s'enfuit.
Son cri plaintif vient frapper mon oreille,
Et dans mon cour jette un mortel ennui
Dieu ! tout ici repose et tout someille,
Et moi je pleure un généreux ami!

Dans la douleur et la monotonie
Un malheureux coule de tristes jours;
Pour lu'i la nuit est pleine d'insomnie,
Et le chagrin le tourmente toujours.
En vain son bras repousse la misère:
La mort déjàle surmonte à demi,
Mais tout à coup, il se dresse, il espère
Sur son chemin il rencontre un ami!

Jeunes beautés, on vous fait des outrages;
Sexe enchanteur, dédaigne nos serments!
Fidèle ami, peut-être amant volage,
C'est de Lindor les plus vrais sentimens.
Et puis, un jour, à mon heure dernière, .
Dans le tombeau pour toujours endormi,
Oh ! que mon corps, vaine et froide pous-

sière
Soit arrosé des larmies d'un ami!
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L'ACCORD PARFAIT.
Au.-S'est de s'aimer avec constance.

La chose la plus nécessaire
,Est le sujet que j'ai choisi:
Par son moyen jamais de guerre;
Il cause à moi seul du-souci;
N'ayant point la voix robuste
Je ne puis être satisfait,
Qu'en parvenant à chanter juste,

L'accord parfait.

Pour le chanter, il faut connaître,
Dans quel lieux il doit être admis;
Cherchons, je le ver'rai peut-être,
Entre les parents, les amis.
Non, car dJans plus d'une famille,
Je vois pour cause d'iniéiêt,
Rompre du père et de la fille,

L'accord parfait.

Observons bien si l'homme en place
Avec le public est d'accord :
Non, non, quelque chose qu'il fasse
Le monde juge qu'il a tort.
C'est sans doute le mariage
Qui rendrait l'homme satisfait,
S'il pouvait trouver en ménage

L'accord parfait.



Si les loges et le parterre
Sont d'un air tout différent,
L'auteur, l'acteur ne peuvent guère,
Accommoder leur diffé~md,
Ici, moi-même je m'anime,
Sans pouvoir trouver tout-à-fait,
De la raison et de la rime,

L'accord parfait.

Est-ce à Paris, est-cé en province,
Qu'on peut recontrer l'union,
Lorsque le sujet le plus mince
Peut diviser la nation,
C'est donc à tort que je m'applique
A vouloir traiter ce sujet,
Puisqu'on ne trouve qu'en musique,

L'accord parfait.

LE MYSTERE ET LE HONHEUR.
Ai R.-Tendre asriti6,etc.

J'en fais serment doux soutien de ma vie,
Je garderai le secret de ton cœur !
Ils sont perdus les plaisirs qu'on puÑie:

Sans le mystère, il n'est point de bonheur.

La fleur des champs aura cessé d'éclore,
Avant qu'un mot ait trahi notre ardeur,
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L'amour préfère un baiser qu'on ignore,
Sans le mystere, il n'est point de bonheur.

Sr cet asile, en vain la -foudre gronde,
La nuit nous prète un voile prtecteur;
Soyons heureux, mais toùjours loin du

monde,e
Sansje mystère, il n'est point de bonheur.

ZOÉ.
A IRr*- Conu.

A l'ombre d'un tilleul en fleura,
Sous le beau ciel de la Provence,
Zoé, les yeux baignés de pteurs,
Chantait sa plaintive romanëe;

" Petits oiseaux, cessez vos chants d'amour:
" Celui que j'aime est loin de ce séjour."

Le front ceint des brillans lauriers,
Cueillis par sa jeune vaillance,
Va-t il, au milieu des guerriers,
Oublier nos sermens 4rnfance 1

" Petits oiseaux," etc.

Il a quitté ces doux climats,
Porté sur laîle de la gloire ;

4



Et sa Zoé -ne le suit pas,
APsieux, chéris de la victoire!

meitt 9iseaux," etc.

Bientôt Zoé ne chanta plus
Sa douce et plaitive.romace;
Un tombeau, des pleurs superflus,
RappelleInt encor sa constance!

'<Petits oiseaux, cessez vos chants d'amourx;
Celui qu'elle aime a fui de ce séjour !"

CHANTEZ' LE BONHEUR D'ÊTRE AIMÉ.

Ax.-Le jeune Edmond allait, etc.

Quelques instants, suspendez la cadence
Que votre voix module chaque jour ;
Dans l'abandon d'une tendre romance,
Osez donner un soupir à l'amour.
Ces veux- discrets sont d'un amie fidèle,
Que vos regards pleins d'attraits ont charmé,
Chantez, pour lui, chantez, ma toute belle,
Chantez, chantez le bonheur d'être aitmé.

Que l'on admire une fugue brillante!
Moi, je préfère écouter vos accens ;
Et, loin du bruit, la ballade touchante,
Par ses accords, captive mieux mes sens.
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Si vous pensez à ect ami fidèle,
Que vos regards pIeins d'attraits ont charmé,
Chantez, parfois, chantez, Ma butife belle,
Chantez, chantez le bonheur d'être aimé.

Le chant de guerre excite le courage!
Quel coeur français n'enflammerait il pas?
Mais, pr ès de vous, un air plait d'avantage,
Quand sa douceur rappelle vos appas.
En oubliant même l'ami fidèle,
Que vos regards pleins d'attraits ont charmé,
Chantez encor, chantez, ma toute belle,
Chantez, chantez le bonheur d'être aimé.

QUAND TU M'AIMAIS,

An.-Faut-il, hélas ! sc.

Quand tu m'aimais, je chérissais la vie,
bans les plaisirs s'écoulait chaque jour.
Je t'ai perdue,la gaieté m'est ravie.
Car mon bonheur n'etait que mon amour. bis.

Quand tu m'aimnais, le Dieu de l'harmonie,
Pour te chanter, m'inspirait chaque jour,
Je t'ai perdue, j'ai perdu mon génie,
Car mon talent n'était que mon amour. bie.



Quand tu m'aimais, aux larmes accçssible,
Des malheureux je cherchais le .-éjour.
Je t'ai pardue, mon cœur n'est plus sensible,
Car ma vertu n'était que mon amour. bis.

LA PITIÉ N'EST PAS DE L'AMOUR.
ARa.-mPabuse pas de mes aveux.

Lorsque dans une tour obscure.
Ce jeune homme est dans la douleur,
Mon cour guidé par la nature
Doit compatir à ses malheurs ;
Si j'entend, sa plainte touchante,
Je devieus triste tous les jours ;
Maman, ne. sois pas mécontente:
La pitié n'es pas de l'amour. (bis)

Lorsqu'à ma fenêtre discrète,
J'écoute ses plaintifs accents;
D'intérêt ma bouche muette,
Je crois toujours que je l'entende,
Je reste rais là quand il chante,
Toute la nuit et tout le jour;
Maman. ne sois pa mécontente:
La pitié n'est pas de l'amour. (bis.)

Un jour sa romance était tendre,
Elle enchanta tous mes esprita



Je . ne theécha'is p as à l'a prendréÉ
Et, ftns',Ye'vouloir, e l'appris
Depuis ce -temps là je la'chante
Toute la nuit'êt tout le J'our
Maman, né sois pas-rnécontente
La pitié Il t pas deýl"ava-our. (bis.)

CASTrI.L.

ArR.- Tandàque dIaure p&wd m*,

Un Castel, d'antique, structure
Vit l'enfanceý de jeunè,Herma:-'nd
Son cSur guidé',:pa'r la, Inature,
Aimait Adèle, encore enfant.
Tous deux dans ces lieux.solitaires
Coulaieat en paix leurs premiers jours

C'était le tombeau de -.Iéurs pèrie;
Et le berceaude -leum' amoufi, (bis,.)

Mais biéttib-t* Inglô*ire r.-rueII'eý
Apppelle Herf*and--, il*fa't'partir
Par les larmes la! tëndI-'e- AdèJfýà
Espère éricnf- le rëten-i'r".
InutiIèii-,ý!eu:rs et ' 'rière'

Hermand renonce à% ses beaux jours,,
Il fuit le,ý toi'býLàaù'ý.d'è
Et le berceauide OeitLuiédrs.
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Aux combats, trahi par son zèle,
Le brave Hermand est terrassé
Dans un soupir le nom d'Adèle
Echappe à.son cour oppressé.
Ses peines seront moins amères,
S'il peut, seulement quelques jours,
Revoir le tombeau de ses Pères,
Et le berceau de ses amours.

Arrivé près de son amie,
Il veux parler, mais c'est en· vain,
Il veut presser sa main chérie,
Il la presse, hélas I et s'éteint.
Adèle ferme ses paupières,
La douleur termine ses jours.
Ainsi le tombeau de leurs pères
Fut le tombeau- de leurs amours.

A L'AMITIÉ.
A x.-M'aimeras-tu?

Tendre amitié, doux lien de la vie,
Oui,' pour toujoes ,je te donne ma foi;

Et je n'ai point d'autre envie
Que d'exister et mQurir sous ta loi. t

Compte à jamais sur ma reconnaissancé,
Tendre Amitié, toi qui fais mon bonheur,
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Et les pleurs de l'inconutance
Ne viendront pas en troublerla douceur.

S'il m'arrivait quelque revers funeqte,
Mon triste cœeur pourrait être abattu

iPlais, hélas ! si tu me reste,
Tendre Amitié, je n'aurai rien perdt.

AUX FEMMES DE MON PAYS.
Axa.-Batelier, dit Liette.

Oui, nous avons des elles, .
Dans notre beau pays,
Douces, pures, gentilles,
Blanches comme des lys!
Toutes restant fidèles,
Et charmantes toujours ! (bia.)
Amis ! gloire à nos belles? (bis.)
Bonheur à nos amours i (Ter.) '

Jeunes, fratches amies,
Epouses, mères, sours,
Elles charment nos vies,
Elles charment nos cours f

Toutes restent, ete.

Bénissons la fortane
Qui.fati'ae es climats
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Et la blanche et la brune
Ignorent leuts appas !

Toutes restent, etc.

Femme de ma patrie,
Vierge au regard si doux
Canadienne chérie,
Nous te saluons tous!
Nous te serens fidèles!
Sois charmante toujours!
Amis ! gloire à nos belles 1
Bonheur à nos amours'!

LE JEUNE MOURANT.

Ar.-Le jeune Edmond allait, etc.

C'en est donc fait--je vais quitter layie-
Mourir si jeune! ah! c'est mourir deuz

fois.
Quelques instans, et ce cœur, mon amie,
Ne battra plus aux accens de ta voix.,
Ciel ! Je t'implore! oui, malgré -ma- uisf

france,
Soutiens ma force et prolonge mes jours
Je ne tieni pas à ma frêle existence s
MaiM je gémis deperdre 'mes aMoutra.

i



Quoi! le soleil que promet cette aurore
A qui l'oiseau fait un si doux accueil,
Vers son midi doit m'éclairer encore;
Puis se coucher, ce soir,.sur mon cercueil.
Ciel ! vois ces pleurs inonder ma paupière, (
A mes destins accorde un plus long icours!
Je ne tiens pas à ma triste carrière.;
Mais je gémis de perdre mas amours.

La blanche fleur, émail de nos prairies,
Se montre méme oracle de mon sort.
Sa tige nait . . .. et ses couleurs Iétries J
Viennent déjà me présager la m'ort. C
Ciel ! prends pitié d'une faible victime
Mon infortune invoque ton secours ?- F
Je ne tiens pas au souffle qui m'anime; r
Mais je gémis de perdre mes amours. s
Veux superflus! inutile prière! Il
Le jour pâlit . . ., et le jeune mourant,
Touchant enfin à son heure dernière, L
Avec douleur, murmure en expirant: fl
O toi que j'aime?--adieu-ma tendre amie t C
Un froid mortel-me glace pour toujours !.--. C
Ce cou1p affreux m'ôte plus que la vie- 1
Las !-je vous pe 4 s--ô meu chères ani. I
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LE PAYSAN.

AL.--Le vieux grognard.

A mes dépens est-c'que vous voulez rire ?
Depuis un'heur'vous m'app'lez paysan,
Sans vous fâcher permettez-moi d'vous dite
Qu'un paysan vaut bien un suffisant.
Avec un mot j'pourraib bien vous fair'taire,
Monsieur l'valet, faut bien qu'on trouv'chez

nous
Des gens comm'moi pour labourer la terre,
Afin d'nourrir de2 paresseux comm'vous.

J'avions chacun not'goût, not'caractère,
Quand il fallut adopter un métier;
Mon frère prit l'état de militaire,
Et moi j'adoptai celi de fermier.
Pour mon pays, quoique j'donn'rais ma vie,
Au labourag'je m'livre avec plaisir ;
S'il faut des bras pour servir la patrie,
Il faut aussi des bras pour la nourrir.

L'amour a fait mainte métamorphose,
Il a changé plus d'un pâtre en guerrier;
Comme aujourd'hui c'est pour la même cause,
Que l'hazard de moi fit un fermier.
Dans les combats, puisque l'amour m'appelle,
De cette lutte il faut sortir vainqueur;



64

Soyons fermier pour éprouver ma belle,
Soyons soldat pour éprouver son cour.

Sous lès drapçaux de leus chère patrie,
On vit combattre bien des paysans,
Pour leur pays sacrifier leur vie,
Avec ardeur s'illustrer dans les camps,
Sans murmurer, quitter l'humble chaumièrê,
Souvenons nou, que le brave Francour
Se fit soldat dans le temps de la guerre,
En temps de paix, il se fit laboureur.

L'ARABE.
Ai.-Si Dieu m'en accorde le temps.

Je vais abandonner ma tente
Pour être un aigle du rocher
-Ma tourterelle, mon amante,
Dort maintenant sous le palmier.
Allah ! Allah ! protège moi

Mort ! mort ! à l'infidèle
Venge mna tourterelle :

Allah ! je mourrai sous ta loi !

O mon fidèle cimeterre,
Viens, tu serviras mon courroux;
Autrefois tu gisais à terre
C'était pour rhieux venger l'époux.
Allah ! Allah ! etc.



Et toi, vagabonde gamele,
Qüitte ton désert ! au combat!
Fendb l'air ainsi que I'hirondelle
Allant sous un plus doux climat.
Allah ! Allah ! .et.

Sèche, Mazoul, sèche tes-larmes,
Que le léopard tombe aussi !
Vole, revêts-toi de tesarmes,
képête ton refrain 'chéri.
Allah! Allah 1 etc.

BARCAROLLE DE LA MUETTE,

Amis ! la matinée est belle
Sur le rivage assemblez-vous,
Montez gaiement votre nacelle,
Et des vents, bravez le couroux.
Conduis ta barque avec prudence,

Pècheur, parle bas,
Jette tes filets en silence,

Pêcheur, parle bas;
Le roi des mers ne t'échappera pas4(ôi)

L'heure viendra: sachons l'attendre,
Plus tard, noua sarons lasaisi
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Le equrage fait entreprendre,
Mais l'adresse fait réussir....

Conduis, etc.

êcheur ! sur la mer orageuse,
Ba ve lNiort, va, rie Crai ýs rien;
Pour un action périlleuse,
Vogue sans peur, en vrai marin.

Conduis, etc.

Ne redoute pa lia baleine,
Le temps est calme, il faut partir,
Tente une conquête incertaine,
Le brave craint il de mourir;

Conduis, etc.

LES HIRONDELLES.

Aîa..-Non loin du palais de l'.mire.

Capiif au rivage du Maure,
Un guerrier courbé sous ses fers,
Disait : je vous revois encore,
Oi.eaux ennemis d.es hivers.
Hirondelles, que l'espéerance
Suit jusqu'en ces brûlants climats,
Sans doute, vous quittez la France-;

De mon pays, ne me parez-.vous pas t
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Depuis tri ans, je ves oonjmur
De m'apporter un souvenir .
Du vallon où ma vie obscure
Se berçait d'un doux avenir.
Au détour d'un eau qui chemine,
A flots purs, sous de frais lilas,
Vous anvez vu notre chaumine:

De ce vallon ne me parlez-vous pas '

L'une le vous peut-être est née
Au toit où j'ai reçu le jour.;
Là, d'une mère iniotunée
Vous avez dû plaindre lamour.
M>urante, elle croit, à toute heure,
Entendre le bruit de mes pas ;
Elle écoute et puis elle pleure :

De son amour ne tme parlez-vous pas ?

Mi sour est elle mariée ?
Avez-vous vu de nos garçons
La foule, aux noces conviée,
Là célébrer dans leuns chansons?
Et les comp-gnons du jeune âge
Qui m'ont suivi dans les combats,
Ont-ils revu tous le village ?

De tant d'amis ne me parlez-vous PasI

Sur leur corps létranger peut-être,
Du vallon reprend le chemin;



Sous mon chaume il commande en mattr
De ma seur.il trouble l'hymen.
Pour moi, plas de mère qui prie,
Et partout des fers ici-bas.
Hirondelles de ma patrie,

De ses malheurs, ne me parlez-vous paq ?

LA PRIÈRE D'UNE ORPH'4LINE.

Ain.-Lhyménée vous raesmenbe.

J'entends dans nos montagnes,
Le son du chalumeau,
Et déjà mes compagnes

S'assemblentsous l'ormeau.
Auprès de ma chaumière,
Seule je vais errer :
Las ! i n'a plus de mèrei bis.
Ne sofrge q4 à pleurer.'

Je chagrin, dès l'enfance,
M'environnatoujour-s ;
Mon pèrê, loin de- la France,
Vit terminer ses.jours.
Auprès de mashaumière,
Seule je vais -errer;
Car, sans lui, sans ma mère,
Je n'ai plus qu'à pleurer.

~1 I



Vainement à la ville,
Jeune et rieý seigneur,
En m'offranitun aie
Me I>roniet le' bonhe.ur'.
Aupc4sAdma ç chaumière,
Jeaimé -bien nWéu x èrrer;
Là, repose ma mère,
Et là jeveux plènrer.

Je, ne trouve de gùide
Que dans mon souvenir.
Des cieux où tii réside,
Daigne encor me bénir?
Auprès de mna. chaumière
Où tu me vois'errer,
Veille sur ma>i ma muère,
Toi que j'aime à p1euei.

L'AMJTLÊ.
Ain.-Boul -habitans du viZiaga.

Quand Jupiter ftla-terre,
Fit le cieli ,e efin fit tout,
Il mont adsnweette afihire"
Beaueoupýd'esSi'it et -de goût,
Par sa %èe-nee ".onde
A peine il eut fait le P6ur,
Que pour mieux peuýIer W0 monde
Il s'imagina -lamour. b

69
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Bientôt il fit la sagesse,
Qu'il tira de 9,on cerveau4
Elle était d'ùn 1ç .tristesset!
C'était l'enn.g p -int' et bès u..
Lorsqu'un I*ou*r,,oette Déesse
(Ce fut paxq9bli, dit-on.)"
Voit l'amour, et le -caresse,
Ah ! quelle di4raoctio0n.!

Dieu, qui sentie' sa rnéprise,
Craint que la pOiùitë
Ne fasse quelque sottise,
Qui l'eut fort 49éoncerté.
Par prudence ou.par-finesse,
On dit même parpitié
Pour occuper lasgse1
Il inventa l'a-mitié. J

LES ZÉPIRS.

AiR.-COmuZ.

Sous un ciel pur etý sans nuages
La voi1e,,eýnfig, seoe.Me frémit.
,On entep aiZer.le~ - rdages,.
Le vent s'éléyxe il faut pArtir.

Adieu j# belle,
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I)èý q'ýe le Printems renaitMIAh 1 -eq e 1. ahI e 1 ah ah
zéphir me mffl'xiera.-

Je iý ai ýý',aux bords, où la richesseý
Devient le fruit d'heuréux travaux;
]Erkfo'tune,'ébMme en' te'«ndWse,
Je veux surpasser mes nvaux.

Adieu ! etc.

Sou*ve't, dit-on, la traversée,
A désunî dës cSùi-9 aimans;.

M--âis n"è9ý4u pas Mi- a fiandîée,
N'agt-,U''Pàg îee meà sermènâ'l

-Adieu! etc.

Izt la fianéëe atte'ntivé,
]Resti PSil fixé'iùr les flots,

Ecoutant la VôiXfàg*ýfive
Que fésàk roule- r leg-' échos,

,Adieu! 
etc,*.

ENCORE ET TOUJOURS.

Vine fois o n a, càqqà -je «code -
Comme oe ýr',ha 04, ici bae,
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Les usages suivent la mode
Et l'homme Feul ne change pas.
Contre les abus qu'il déplore,
Bien qu'il fasse de beaux discours,
Vieillard, vous en voyez encore,
Enfant, vous en verrez toujours.

Des crimes que l'amour fait faire,
On nous a parlé si souvent,
Qu'il faut être bien téniéraire
Pour aimer encore à présent.
Pourtant c'est un' Dieu' qu'on implore,
Et dans les filets des amours,
Vieillards on vous prendrait encore,
Enfants, on vous prendra toujours.

Ce vin que nous aimons à boire,
Ce vin qui nous met en gaîté,
Un docteur veut nous faire croire
Qu'il altère notre santé.
Bien que ce jus qui nous colore,
De la vie arrête le cours,
Vieillards,vous en buvez encore,
Enfants, vous en boirez toujours.

C'est en vain qu'on se glorifie
De rendre le siècle plus beau,
En vain que la philosophie
Nowprésena~ son flambeau;



-Rien ne nous annonce. l'aurore ;
L'ombr&çe'buirit nos plue grands jours;
Vieillerde, vous smmeilez encore,
Enfabit, vous dqrmirez touijouzse

ÉLOGIE D)U CAFÉ.
Aii.--La sbd tsngo de Ckotefra

Si vous voulez sans peine
Vivre en bonne santé,
Sept jours de la semaine
Prenez de bon Café;
Il vous préservera
De toute mnla4*e,
Sa vertu chasS.ra, -la la
Migraine et fluxion, don dons-
Rhume et-mélancholie.

Sa force est sans égae
Contre les maux de coeur,
ta gIAepi0l
Y tro~uve Sýa *-vigüuur
Quand -ny talait.

La ciflWSe~ . dn
Dais toute -la. meachiue.,
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Voulez vous dans l'Eglise
Ne rien perdre au sermon,
D'une éloquence exquise
Gouter l'expression,
Vous devez vous munir.
Sur tout l'après-dinée
De cette boisson là, la, la,
Votre application, don don,
Sera moins detournée.

Malgré la bonne chère
Le convive est chagrin,
Si votre Cafétière
Ne finit le festin ;
Dès qn'on la voit entrer
La joie est redoublée,
Chacun se'dit voilà, la la
De ce repas si bon, don don,
La fête couronnée.

EDMOND ET CLÉMENCE.
Ari.-T'ersomviers tu? Sc.

Le jeune Edmond allait quitter Clémence,
Le oci de guerre appelait sa valeur;
Pleurant déjà les tourmens de l'absence,
L'amante en deuil partageait sa douleur.



SPreads cette fleur, Edmond, lui disait-elle;
" Présent d'amour, rien ne doit la flétrir;
" A ton retour, si ton cour est fidèle, .
" Tu me rendras la fleur du souvenir." Is

Il est parti ! . . . bien loin de ce rivage
OU reste, hélas ! Clémence et le bonheur,
Pensée de gloire enflamme son courage,
Pensée d'amour fait palpiter son cour.
Mais dans son cour, amoureux de la gloire,
L'amie absente obtint plus d'un soupir;
Souvent ses pleurs, au sein de la victoire, bi
Vinrent mouiller la fleur du souvenir. f

Sur le côteau l'ombre était, descendue,
Près d'un vieux chêne, au murmure des

vents,
Il crut entendre une voix bien connue,
Dans les rameaux soupirer: " je t'attends !"
Le lendemain sur sa tige tremblante,
Il voit la fleur se pencher et mourir. ...
Mais pour Edmond, cette fleur expirante .
Etait toujours la fleur du souvenir..

Il quitte enfin les rives étrangères;
Dans sa patrie Edmond est de retour;
L'amour l'attend sous le toit de ses pères;
La gloire enfin doit céder à l'amour.



76

Il vole aux lieux qu'habite son amie;
Sur une tombe il voit l'herbe fleurir..
Et c'était là, qu'à jamais endormie,
Elle attendait la fleur du souvenir.

LES SOUVENIRS.

AIR .- Cornnu

Arbre charmant, qui me rappelle
Ceux où ma main grava son nom.
Ruisseau limpide et beau vallon,
En vous voyant, je cherche Estelle.
Oh ! souvenir cruel et doux,
Laissez-moi, laissez-moi,
Laissez-moi, que me voulez-vous?

Si quelquefois sous cet ombrage,
Mes yeux succombent au sommeil;
Je la vois, mais l'affreux réveil
M'enlève une si chère image
Oh ! souvenir cruel et doux.
Laissez-moi, laissez-moi,
Laissez-moi, que me voulez-vous?

Insensé, quel est mon délire ?
Je nero que par mes regrets;
Ah ! si je la perdais jamais;
Que mon cSur serait prêt à dire
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Oh ! souvenir cruel et doux,
Revenez, revenez,
Revenez, pourquoi fuyez- vous ?

LA BELLE HORTENSE.

Aia.-Depuis long-temps, fi trois tmot vous dire.

La belle Hortense, au fond d'un vert bocage,
Revait un jour seule sur le gazon.
La belle Hortense au printems de son âge,
Ne connaissait de l'amour que le nom.

Je vois là bas errer dans la prairie,
De fleur en fleur le papillon léger,
Abandonner celle qu'il a chérie ;
Ainsi que lui tout amant peut changer.

J'ai vu souvent pour un berger volage,
J'ai vu gémir d'innocentes beautés:
Elles fuyaient toue les jeux du village,
Pour des ingrats toujours trop regrettés.

Ainsi parlaiteette jeute bergère;
Amorur l'entend, amour s'en vengera:
Il tient déjà dans sa main meurtrière,
Le trait fatal dont il la percera,

*
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LE BONHEUR DE LA VIE.
Ai.- Vous me quittez pour aller d la glois..

Amour su fais le bonheur- de la vie
Mon cour charmé se livre à tes plaisirs.
Je suis sans cesse auprès de mon amie;
Et sens toujourg quelques nouveaux désirs.

(bis.)

On n'est jamais heureux d'êtr% volage,
Amour constant donne un constant bonheur
Si cette vie est pénible voyage,
Quand on est deux, il est plein de douceur.

Pour tout trésor n'ayons. que la tendresse,
Elle suffit pour contenter nos veux.
Tant qu'on l'estime, assez belle richesse,
Puisque ce bien niiops fait des envieux.

Aimons sans art, et sans art sachons plaire,
Doux sentiment veut la simpliaité,
Et c'est assez que son feu nous éclaire
Pour arriver à la félicité.

LE NAUFRAGE AU RETOUR.
Ara,--Omanu.

J'ai quitté pour ma belle patrie,
Les climats où l'on trouve de l'or,



79
Mais battu par les vents en furie,
Me voilà rejeté loin du port e
C'en est fait sur la rivé étrangère
Il faudra consumer mes beaux jours
Et mourir sans revoir mon vieux pèrej
Sans revoir mes fidèles amours.

Entrainé par l'amour des richesses,
Fallait-il renoncer au bonheur;
Mais pour prix d'une vive tendresse,
Ne laisser qu'abandon, que douleur.\

C'en est fait, etc.

Au pays, oui, j'en ai l'assurance,
A toute heure on s'occupe de moi;
Mais je crains que la douce espérance
Dans les cour.'qit fait place à l'effroi.

C'en est fait, etc.

LE POMMIER DOUX.

CUANT DE VOYAGEUR ÇANADIN,

Arn.-Comw.

Par derrièr' chez mon père,
Vole, mon cour, vole, vole, vole;

Par derrièr chez mon père,
Il y'a-t-un pommier doux,



I; Ii,ý

80

Il y a-ut-un Pommier doux,
Tout doux,

Il y 'a-t-un pommier doux,

La feuille-z-en est verte,
Vole, mon cour, etc.

La feuille-z-en est verte,
Et le fruit en et doux;

Et le fruit en est doux;
Tout doux,

Et le fruit en est doux,

Trois filles d'un prince,
Vele, mon cœur, etc.

Trois filles d'un prince,
S'sont endormies dessous.;

S'sont endormies dessous,
Tout doux,

S'sont endormies dessous,

La plus jeun' se réveille.
Vole, mon eœur. etc.

La plus jeun' se réveille:
Ma seur, voilà le jour;

Tout doux,
Ma seur, voilà le jour.

Ce n'est qu'une étoile,
Vole, mon cœur, etc.

4



si

Ce n'est qu'une étoile,
Qu'éclaire nos amours:

Qu'éclaire nos amours,
Toux doux,

Qu'éclaire nos amours.

Nos amants sont en guerre.
Vole, mon cœur, etc.

Nos amants sont en guerre,
Qui combattent pour nous ;

Qui combattent pour nous,
Tout doux,

Qui combattent pour nous.

S'ils gagnent la bataille,
Vole, mon cour, etc.

S'ils gagnent la bataille,
Ils auront nos amours,

Tout doux,
Ils auront nos amours.

Qu'ils perd' ou qu'ils gagnent,
Vole, mon cour, etc.

Qu'ils perd' ou qu'ils gagnent,
Ils les auront toujours,

Ils les auront toujours,
Tout doux,

Ils les auront toujours.
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LA PAUVRE FILLE.

Air.--Jutrefois j'aùnais pe -bele.

Rien ne m'appartient sur la terre
Je n'eus pas même de berceau;
On nie trouva sur une pierre
Devant l'église du hameau.
Du sein maternel repoussée,
J 'ai pleuré quatorze printemps;
Reviens, ma mère, je t'atten'de
Sur la pierre où tu m'as laissée. '

O ! pourquoi n'ai-je pas de mère?
Au sein des arbustes fleuris
Chante la fauvette légère,
Son aile couvre ses petits,
Et moi qui me vois délaissée,
Je gémis lorsque je l'entends;
Reviens, ma mère, etc.

Souvent je contemple la pierre
Où commencèrent mes dtuleurs;
En me laissant, ma pauvre mère
Peut être la mouilla de pleurs
Je voudrais être caressée,
Je voudrais avoir des parents;
Reviens, ma mère, etc.
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Loin de ma famille exilée
Rien ici ne parle à mon cœur;
Et les enfants de la vallée
Ne m'appellent jamais leur sour.
Sur ton sein que je sois pressée,
O ! toi qui cause mes tourments;
Reviens, ma mère, etc.

LE SOLEIL DE MA BRETAGNE.
Aiia.-Connu.

La mer m'attend, je veux partir demain;
Seur, laisse-moi, j'ai vingt ans, je suis

homme !
Je suis Breton, et je suis gentilhomme,
Sur l'océan je ferai mon chemin.

-Mais si tu pars, mon frère,
Que ferai-je sur terre I
Toute ma vie à moi,
Tu sais bien que c'es toi !..

Oh ! ne vas pas loin'de notre berceau
Reste avec moi, ta sour et ta compagne;

On vit heureux à la montagne,
Et puis de la Bretagne
Le soleil est si beau!

-- Sur un beau brick qui portera ton nom,
Je reviendrai dans un an capitaine ;
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J'acheterai ces bois, ce beau domaine,
Et nous serons les seigneurs du canton

-Mais n'as-tu pas, dit-elle,
Notre pauvre tourelle ?
Pour trésors, le bonheur?
Pour t'aimer, tout mon cœur?

Oh ! ne vas pas etc.

Mais il partit quand la foudre grondait;
Dix ans passés : de lui point de nouvelle!
Près du foyer, sa compagne fidèle
Pleurait toujours et toujours attendait.

Un jour, à la tourelle,
Un naufragé l'appelle,
Lui demande un abri
-C'est lui ? mon Dieu ! c'est lui!

-Oui, sour, c'est moi ! je reviens au ber-
ceau ;

J'ai tant souffert, loin de toi ma compagne !
Mais je l'oublie, en voyant ma montagne ;

O ma Bretagne, .
Que ton soleil est beau!

L'ORAGE.
AlR.-Louise, ma bien-aimée.

Lise, ma douce amie,
Vois donc le temps qu'il fait



Déjà tombe la pluie,
Rentrons dans ce châlet,
Regarde ce nuage,
Il est tout chargé d'eau;
Laissons passer l'orage, (bis.)
Le temps deviendra beau. (ter,)

Lise, ma douce amie,
Toi qui sais tant charmer,
Que j'aimerais la vie,
Si tu voulais m'aimer.
Car si ta foi me jure
Amour jusqu'au tombeau,
Pour moi, je te l'assure, (bis.)
Le temps deviendra beau. (ter.)

Lise, ma douce amie,
Un baiser seulement,
Un baiser, je t'en prie.
A ton fidèle amant.
Non, non, dit la bergère,
Car on trompe au hameau;
Adieu, près de ma mère, (bis.)
Le temps deviendra beau. (ter.)
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LE DÉPIT AMOUREUX.

AÎa.-Oh! Connu.

Je ne veux plus être fidèle,
Le changement fait le bonheur;
L'amour doit voltiger de belle en belle,
Le papillon de fleur en fleur.
J'avais d'une trop aimable amie
Fait choix pour embellir mes jours,
La croyant simple autant que jolie,
J'espérais être aimé toujours.
Mais ah ! quel douloureux moment,
Lorsque je vis que bien souvent,
Le soir, un autre amant,

S'offrant,
Charmait celle que durant ma vie
J'aurais adoré constamment.

Je ne veux plus, etc.
Désormais, je n'aurai plus d'alarmes,
De transports, de soupçons fâcheux ;
Mes yeux ne verseront plus de larmes,
Qu'au souvenir de jours heureux.
Oui, je suis sûr que, chaque instant,
L'amour est un cruel tourment
Pour un fidèle et constant

Amant,
Sa belle, à ses yeux, n'a de charmes
Qu'autant qu'elle aime constamment.

1



Je ne veux plus, etc.
Cependant, si jamais l'infidèle
Revenait à moi quelque jour,
J'oublirais tout elle est si belle.:
Toujours on pardonne à l'amour.
Mais je crains cet objet charmant:
Pourrais-je croire à ses serments?
Ne sois-je pas dès longtems

Souffrant ?
Je suis que jamais la cruelle
Ne saurait aimer constamment.

LE CHARME.
Aii.-Connx.

Le charme est la fleur du boccage,
Qui frémit au souffle des vents ;
C'est le vieillard, courbé par l'âge,
Qui bénit ses jeunes enfants,
C'est le ruisseau de la prairie,
L'oiseau nourrissant ses petits;
C'est le doux regard d'une amie, .
C'est le premier baiser d'un fils.

Le charme est contre un roc sauvage
L'éternel brisement des flots!
C'est le calme qui suit l'orage,
Après la peine un doux repos

$7



88

C'est le vaisseau, fier de ses voiles,
Sillonnant la mer à grand bruit;
C'est un ciel parsemé d'étoiles, b
Un beau matin, un jour qui fuit. s

Le charme est de voir la richesse
Aller au-devant du malheur,
C'est le concert de la sagesse,
Calmant les orages du cœur!
C'est l'abeille qui se repose
D'un travail qui lui fait plaisir,
C'est le papillon sur la rose, bi
Que balance le doux zéphir. s

Le charme eit de voir l'innocence
Effeuiller des fleurs en ses jeux ;
C'est le premier pas de l'enfance,
C'est l'aspect d'un front vertueux.
C'est le retour dans la patrie,
Après de longs jours de malheur-
Les pleurs d'une mère chérie .
Que l'on presse contre son cour.

SOUVENIR.
A.--Je loge au quatrième étage,

Quand jadis l'ingrate victoire
D'un froid dédain paya mes veux,



Mon cour se tourna vers la gloire,
Pensant qu'elle éteindrait ses feux.
Fol espoir, trompeuses chimères!
.Rien ne peût adoucir mon sort:
Je veyrsais des larmes amères,
Et j'invoquais en vain la.mort.

Le temps fut pour moi sans remède,
Huit lustres ont passé depuis.
Aux chagrins le regret succède;
'Et je succombe à me enquis.
Toujours, hélas !. mon cour l'adore;
Je cède à son dernier désir,
Et pars pour la revoir encore
Une fois avant de mourir.

Quel trouble en mon &me éperdue!
QuoiI je parle de la revoir
Qua4d les pleurs éteignent ma vue,
Quand je dois perdre tout espoir!
Mais qu'ai-je diti Malgré l'absence,
O souvenir consolateur !
Tu sais me rendre sa présence:
Je la vois toujours dans mon eonr.
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LE GONDOLIER.

AIR.-UA beau soleil luira demain,

Dès le matin, le gondolier
En ramant chante à plein gosier:
Buveur, amant, il est fidèle
A Bacchus ainsi qu'à sa belle.
O vous que mine le chagrin.*
De gaîté voulez-vous un grain?
Entrez, entrez, dans ma gondole;
Plaisir y croît,,chagrin s'envole.

Chacun le sait le gondolier
En amour n'est pas écolier;
Toujours ramant, c'est à Cythère
Qu'il conduit sa barque légère.
Jeune tendron fait pour charmer,
Si vous ignorez l>art d'aimer,
Entrez, entrez, etc.,

Contre l'ennui le gondolier
A su se faire un bouclier,
Dc matin au soir il répète
Gai refrqin, vive chansonnette :
Pour chanter comme moi toujours
Bacchus, Vénus et les amours,
Entrez, entrez, etc.
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Suivez l'avis du gondolier,
Partout il est franc du collier:
Livrez vos cours à la folie,
Banissez la mélancolie.
Pour goûter ma félicité,
Peur bien partager ma gaité,
Entrez, entrez, etc,

JE NE M'EN SOUVIENS PLUS.
AiE.-Connu.

Pourquoi gronder, ô mon ancienne amie,
Si ma mémoire a suivi mes amours ?
J'avais, dis-tu, d'un air (le bonhomie,
Fait le serment de t'adorer toujours.
Employant tout pour te rendre sensible,
Je t'appelais et Ninon et Vénus,
J'ai dit cela, ma chère, c'est possible,
Mais aujourd'hui je ne m'en souviens plus

J'ai dit cela, c'est possible,
Mais aujourd'hui je ne m'en souviens plus,
Non, non, non, je ne m'en souviens plus,
Non, non, non, je ne m'en souviens plus.

Voulant bientôt, contre mon inconstance,
Te rassurer par un nSud éternel,
Perdant pour toi ina douce indépendance,
J'ai désit é te conduire à l'autel.



Mbe marier ne m'était point pénible,
Je te trouvais des grâces, des vertue,

J'ai dit cela, etc.

Bref, tu prétends, et je veux bien le cro
Que je t'ai dit: si je deviens trompeur,
Pour me punir d'une action si noire,
Je te permets de nie peicer le cœur.
Ah ! ne va pas, dans in transport territ
Te préparer des regrets superflus.
On dit cela, ma chère, c'est p<ssibte,
Le lendemain on ne s'en 'ouvient plus;

On dit cela, c'est possible,
Le lendemain on ne s'en souvient plus,
Non, non, non, on ne s'en souvient plu
Nonton, nop, non, non, non, oni ne

souvient plue.

A LA CLAIRE FONTAINE,

Chant National,

A la claire fontaine,
Mi'en allant promener,
J'ai trouvé l'eau si belle,
Que je me suis baigné;

Il y a longtemps que je t'aime,
Jamais je ne t'oublirai.
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J'ai trouvé l'eau si belle
Que je me suis baigné,
Et c'est au pied d'un chêne,
Que je m'suis reposé,

Il y a longtemps, etc.

Et c'est au pied d'un chêne
Que je m'suis reposé,
Sur la plus haute branche
Le rossigaol chantait;

Il y a longtemps, etc.

Sur la plus haute branche
Le rossignol chantait;
Chante, rossignol, chante,
Toi qui as le cSur gni;

Il y a longtemps, etc.

Chante, rosignol chante,
Toi qui as le cour gai,
Tu as le cour à rire,
Moi, je l'ai à pleurer;
Il y a longtemps, etc.

Tu as le cœur à rire,
Moi, je-l'ai à pleurer,
J'ai perdu ma maîtresse
Sans pouvoir la trouver:

Il y a longtemps, etc.
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J'ai perdu ma maîtresse,
Sans pouvoir la trouver ;
Pour un -bouquet de rose
Que je lui refusai ;

Il y a longtemps. etc.

Pour un bouquet de rose
Que je lui refusai ;
Je voudrais que la rose
Fût encore au rosier, -

Il y a longtemps, etc.

Je voudrais que la rose
Fût encore au rosier;
Et que le rosier même
Fût dans la mer jeté.

Il y a longtemps, etc.

CHANSON CANADIENNE.
Ara.--Conn.

Sol Canadien, terre chérie,
Par des braves tu fus peuplée;
Ils cherchaient loin de leur patrie
Une terre de liberté.
Nos pères, sortis de la France,
Etaient l'élite des guerriers, (bis.)
Et leurs enfants de leur vaillance
N'ont jamais flétri les lauriers..(bis.)
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Qu'elles sont belles. nos campagnes!
En Canada qu'on vit content!
Saluit, Ô sublimes montagnes,
Bords du superbe St. Laurent!
Habitant de cette contrée,
Que nature veut embellir,
Tu peux marcher tête levée,
Ton pays doit t'énorgueillir.

Respecte la main protectrice
1/Albion, ton digne soutien;
Mais fais échouer la malice
D'ennemis nourris dans ton sein.
Ne fléchis jamais dans l'orage,
Tu n'as pour maîtres que tes lois
Tu n'es point fait pour l'esclavage,
Albion veille sur tes droite.

Si'd'Albion la main chérie
Cesse un jour de te protéger,
Soutiens-toi seule, O ma patrie!
Méprise un secours étranger.
Nos pères, sortis de la France,
Etaient l'élite des guerriers.
Et leurs enfants de leur vaillance
Ne flétriront pas les lauriers.
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-CHANT BACHIQUE.
'Ai.- Voulez-vous suivre mon conseil.

En vaij de tous nos héros, (bis)
L'on nous vante les drapeaux ; (bis)
Pour moi c'est à coup de verre
Que je veux faire la guerre.
Lampons, lampons, .sCamarades, lampons. S
Voyez-les sur les remparts
Affronter mille hasards ;
J'aime mieux, chers camarades,
Avaler mille rasades.

Lampons, etc.

Mourir d'un coup de canon,
Quoi de plus beau, dira-t-on ?
Est-ce que pour lr victoire
Il faudra perdre le boire ?

Lampons, etc.

Mais si quelque homme de cour,
Veut éprouver ma valeur;
Qu'il vienne au fond de ma cave,
Il verra si je suis brave.

Lampons, etc.
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LE SOLDAT SUISSE.
Ai.--NOn loin du Paiais Lamire.

Le soldat Suisse à sa patrie
Sait conserver toujours son cœur;
Sur les rochers de l'Helvéte
La liberté fait son bonheur.
Mais il eñtend des cris d'alarmes,
Il voit couler le sang chrétien;
Le soldat Suisse a pris ses armes:
Le sort des Grecs sera le sien.

Malheureux Grecs! l'esclavage
On va livrer tes enfants;
Des Turcs on excite la rage,
On étouffe vos cris touchants,
Ah! qui pourra sécher vos latnes' ?
Qui sauvera le nom chrétien ?
Enfant de Tell, reprends les armes:
Le sort des Grecs sera le tien.

CHANSONf
AiR.-Un jour pur édaire mon &me.

Je ne cherche que ta gloire
Et ton bonheur, ô mon paya,
Que les palmes de la victoire
Couronnent le front de tes fils!
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Jeune guerrier, l'amour m'enflan&ine,
Mais connaissez-vous mon amour ?
Ah! j'aime, tu le sais, mon &me, .
Le sol où j'ai reçu le jour. s

Qu'un autre chante sa folie
Et les attraits de son Iris,
Moi, je chanterai ma patrie,
Elle seule aura mes souris,
Je veux lui conserver ma flamme
Et lui faire à jamais la cour,

Car j'aime, etc.

Pour elle, autrefois dans les plaines
Nos aïeux ont versé leur sang,
Ils ont su repousser les chaines,
Moi-je veux soutenir leur rang.
Et si mon pays me réclamne,
Je saurai périr à mon tour,

Car j'aime, etc.

CHANT DE L'OUVRIER.

AIR.-COTS.

Bon ouvrier, voici l'aurore,
Qui te rappelle à tes travaux ;
Ce matin, travaillons encore,
Le soir sera pour le repos.
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Tout seul on s'ennuie à l'ouvrage,
Pour l'abréger on le partage,
A ton aide chacun viendra;
Du courage, à l'ouvrage,
Lesamis sont toujours là,

Du courage, à l'ouvrage,
Les amis sont toujours là. (bis.)

Bon ouvrier, c'est le dimanche,
Que tout chagrin est ublié ;
Quelle gaîté, naïve et franche,
Trinquons un verre à l'amitié.
Boire seul est un outrage,
En bon compagnon l'on partage
Cette bouteille que voilà.

Du courage, etc.

Rnn nvrier ndu Ina fndresse

De l'hymen te fait une loi ;
Quand à ta gentille maîtresse,
Tu donnes ton cour et ta foi.
Prends garde, ne sois pas volage;
Car :i tu négliges ton ouvrage,
Un autre te remplacera.

Du courage, etcç
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AMOUR ET PAUVRETÉ.

AIR. 98Qu ne .fie-je 'la foweère.

Seul sur le chemin de la vie
J'errais triste sans but certain:
Mes jours s'écoulaient sans envie,
N'attendant rien du lendemain:
Je te vis, adorable Elvire,
Ton aspect anima mon cœur;
J'étais heureux de ton sourire,
Et je connaissais le bonhevr.

Mais, hélas! ô douleur amère!
O destin fatal et cruel !
Le bonheur est une chimère,

, Et je le crois éternel !
C'est'en vain qu'à ta main j'aspire,
Il faut fàir, m'éloigner de toi,
Je guis pauvre, adieu, chère'Elvire,
Puisses-tu me garder ta foi!

Je vais, sur la terre étrangère,
Chercher,'au prix de tout mon sang,
Ce que me demande mon père,
Un nom, une fortune, un rang;
Si le sort venait à détruire
Cet espoir si cher à mes voux,
Pense à moi, chère et tendre Elvire,
Et je mourrai moins malheureux.



LES NOUVEAUX ÉPOUX,
A i.--Le jene Edmond allait, etc.'

Joyeux amis, que le pjaisir rassemble,
Vous demandez que je chante un refrain ?
Je le voudrais ; mais, hélas ! il me semble
Voir quelques fronts ridés par le chagrin.
Qu'à ma chanson.la gaîté se réveille,
A mon exemple ensemble dites tous:
Mes bons amis, vidons une bôuteille,
A la santé de ces nouveaux époux.

Constance amour, félicité supréme,
Tels sont, pour vous, mes souhaits et mes

veux,
Bonne union, intelligence extrême;
Car sans cela point de ménage heureux.
Dans le malheur, quand l'amitié' conseille,
D'un mauvais sort on brave mieux les coups,
Mes bons amis, vidons une bouteille,
A la santé de ces jeunes époux.

Amour, bénis une union si chère,
Fais que leurs jours s'écoulent dans la paix;
Fortune aveugle, inconstante ou prospère,
Daigne, sur eux, verser tous tes bienfaits ;
Mais bien loin d'eumAa misère qui veille,
La sombre envie et les soupçons jaloux;
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Mes bons amis, vidons une bouteille,
-A la santé de ces jeunes époux.

N'oubliez pas aussi que le temps passe,
Tout comme lui ne dure pks toujours;
Si votie amour se fatigue ou se lasse,
Que l'amitié survienne à son secours,
Dans cinquante ans, qu'une fête pareille

Vous rassemblant, vous disiez comme nous;
Mes bons amis, vidons une bouteille,
A la santé de ces jeunes époux.

RONDE DES MONT.AGNES.
Ai-Ma Normandie.

Enfans de ces belles contrées,
Ecoutez mes joyeux refrains;
Ils rendent les jours plus sereins,
Ils donnent du charme aux soirées.
Qu'au bonheur les Voses toujours
Offrent une douce patrie ?
Ls tendre musette y marie -
Et les plaisirs et les amours. •

Du chêlet descends dans dans la plaine,
Filette aux plus fraiches couleurs
Entends-tu ces accords fitteurs -
Apnocer la dance prochaine ?
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Déjà l'écho des alentours
T'appelle sur l'herbe fleurie-

La tendre musette, etc.

Vieillard, quitte aussi ta retraite;
Voici l'heure du gai festin:
Les généreux bienfaits du vin
T'invitent toi-même à la fête.
Mille chansone, mille discours
Te réclament dane la prairie-.

La tendre musette, etc.

Comme en l'heureux ige d'Astrée,
Embellissons tous les instans:
Que jamais la marche du temps
Ne soit au chagrin consacrée.
Qu'aux premiers, comme aux derniers jours,
Répétant la ronde chérie,
. La tendre musette, etc.
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